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 Magnus se réveilla à la lueur dorée de la mi-journée qui filtrait par la fenêtre. Son chat dormait sur sa tête.
Il arrivait que le Président Miaou témoigne son affection de cette fâcheuse manière. D’un geste ferme mais délicat, Magnus tenta de dégager son crâne. Le Président Miaou poussa d’abord un long miaulement plaintif, enfonça davantage ses minuscules griffes dans les cheveux de son maître, avant de renoncer subitement : il bondit sur l’oreiller, atterrit d’un pas léger au pied du lit et se précipita vers sa gamelle en lançant un cri de ralliement.
Magnus roula en travers de son lit. Le vitrail au-dessus de lui projetait des losanges vert et doré sur ses draps et sa peau nue. Le sorcier releva la tête de l’oreiller pour humer l’air, à la recherche d’une odeur de café, comme il l’avait déjà fait à plusieurs reprises ces dernières semaines.
Chaque fois, suivant à la trace l’arôme puissant du café, Magnus enfilait une robe de chambre choisie dans sa vaste collection et déboulait dans la cuisine, où se trouvait Alec. Magnus avait fini par acheter une cafetière, ce qui évitait dorénavant à Alec de s’affoler sitôt que le sorcier faisait apparaître du thé ou du café « emprunté » au vendeur itinérant en bas de la rue. L’appareil était contraignant, mais le sorcier s’en accommodait. Alec, réconcilié avec ses principes moraux grâce à cet achat, était aux anges. Il ne pensait plus qu’à préparer du café, sans même demander la permission, allant jusqu’à servir Magnus durant ses sessions de travail. Mais partout ailleurs, dans le loft du sorcier, Alec demeurait prudent et effleurait à peine les objets, pensant peut-être qu’il n’avait aucun droit sur eux ou qu’il n’était qu’un simple invité.
Ce qui était le cas, bien entendu. Pourtant, Magnus ressentait le besoin irrationnel de mettre Alec à l’aise. Comme si son confort était une nécessité. Comme si Magnus allait pouvoir, grâce à cela, posséder Alec, et inversement. Il désirait qu’Alec vienne chez lui de son plein gré et qu’il s’y sente bien. Mais il ne pouvait décemment pas kidnapper l’aîné des Lightwood et le garder comme objet de décoration.
Alec avait passé deux nuits chez Magnus – toujours sur le canapé, jamais dans le lit. La première fois, il s’était endormi après une longue soirée de baisers fougueux. La deuxième fois, venu pour un café, il avait sombré dans le sommeil en quelques minutes, épuisé par sa journée de chasse aux démons. Magnus avait depuis décidé de laisser sa porte ouverte. Il ne risquait rien : personne n’aurait jamais osé cambrioler le grand sorcier de Brooklyn – et il arrivait en plus qu’Alec vienne lui rendre visite au petit matin.
Ces jours-là, Magnus se réveillait alors au parfum du café qu’Alec préparait. Mais Magnus avait tout intérêt à ne pas s’habituer à ces petites attentions : Alec ne s’était réveillé que deux fois chez lui, il n’avait pas préparé du café pour le petit déjeuner si souvent que ça.
Et ce jour-ci, Alec était absent. Il passait son anniversaire en famille. Magnus n’était pas exactement le genre de petit ami qu’on invite à une réunion familiale aussi gaie. En parlant de « gaieté », les Lightwood ne savaient pas qu’Alec avait un petit ami – et encore moins qu’il s’agissait d’un sorcier. Magnus ignorait même s’il le leur avouerait un jour. Il ne voulait pas mettre la pression à Alec. Il voyait que le garçon restait prudent et qu’il n’était pas encore prêt à se jeter à l’eau.
Magnus n’avait donc aucune raison de sortir du lit, de ramper jusqu’à la cuisine en passant par le salon ni de s’imaginer Alec en train de faire du café, vêtu d’un horrible pull, le visage concentré sur sa tâche. Oui, même lorsqu’il préparait du café, Alec se montrait consciencieux. « Et il porte des pulls immondes », pensa Magnus, déconcerté par la bouffée d’affection que lui provoqua cette réflexion.
Les Lightwood n’y étaient pour rien. Ils arrosaient sûrement Isabelle (la sœur d’Alec) et Jace Wayland de tout l’argent nécessaire pour se payer de belles fringues. Ce devait être la mère d’Alec qui se chargeait de lui acheter ses vêtements. Ou alors, le garçon les choisissait en fonction de leur commodité. « Oh, ouah, magnifique ! L’ichor passera inaperçu sur tout ce gris ! » Il devait ensuite porter ces horribles vêtements pratiques encore et encore, sans jamais se rendre compte qu’ils s’abîmaient et se déchiraient.
Malgré lui, Magnus esquissa un sourire tandis qu’il cherchait sa tasse bleue, celle qui proclamait « Gandalf peut aller se rhabiller » en lettres pailletées. Le sorcier était officiellement fou amoureux et en colère contre lui-même.
Il avait cependant d’autres chats à fouetter. Une société humaine l’avait embauché pour invoquer un démon cecaelia. Il avait accepté de ne poser aucune question : il y avait beaucoup d’argent à la clé et les démons secondaires ne causaient jamais de problèmes. Le sorcier sirota son café en se demandant quelle tenue porter en ce jour d’invocation de démon. Les invocations n’étaient pas fréquentes. Techniquement, il s’agissait d’un sort hautement illégal. Mais Magnus ne tenait pas la Loi en haute estime ; et s’il devait la violer, autant le faire avec panache.
Ses pensées furent interrompues par l’interphone. Il n’avait pas laissé la porte ouverte pour Alec. Il haussa les sourcils : Mlle Connor avait vingt minutes d’avance…
Magnus nourrissait une profonde aversion pour les gens qui arrivaient en avance aux rendez-vous d’affaires. Être en avance était aussi impoli que d’arriver en retard, cela mettait tout le monde mal à l’aise. Pire : ces gens inaptes à gérer leur temps fanfaronnaient, comme s’il était plus honorable de se lever tôt plutôt que de se coucher tard. Pourtant, au final, on boucle la même charge de travail dans le même laps de temps. C’était, selon Magnus, l’une des plus grandes injustices de la vie.
Pour être honnête, Magnus était un peu grincheux ce matin-là. Il aurait préféré finir son café avant de se mettre au travail…
Il fit entrer Mlle Connor, la représentante de la société. La trentaine, elle avait un physique qui faisait honneur à son nom irlandais, une épaisse chevelure rousse coiffée en chignon banane et une peau d’un blanc laiteux qui, Magnus était prêt à le parier, n’avait jamais réussi à bronzer. Elle portait un tailleur bleu informe, quoique coûteux, et toisait d’un œil sévère la tenue de Magnus.
Mais le sorcier était chez lui, et elle était arrivée trop tôt. Magnus estimait donc normal de ne porter qu’un pantalon de pyjama en soie noire orné d’une parade de tigres et de flamants roses.
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